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— Non, je vous dis que je ne suis pas sa mère ! déclara Jessie au médecin qui venait d’arriver pour prendre soin de l’enfant allongé sur le brancard. 
Entre les différents urgentistes qui étaient intervenus sur les lieux de l’accident et les infirmiers qui les avaient accueillis à l’hôpital, elle avait dû répéter cette phrase au moins une dizaine de fois. 
— Quel est son nom ? demanda, sans tenir compte de sa protestation, le praticien plongé dans l’examen des radios et des résultats du scanner. 
Jessie laissa échapper un soupir de frustration. 
— Simon. C’est tout ce que je sais de lui. Je ne connais ni son nom de famille, ni son âge, ni son adresse, ni rien du tout. Et encore une fois, je ne suis pas sa mère ! Le hasard a fait que je me suis trouvée sur place au moment où le véhicule dans lequel il se trouvait a perdu le contrôle de sa direction pour quitter la route. Les pompiers et les urgentistes sont encore en train d’essayer de désincarcérer ses parents. 
— Donc, vous n’êtes pas un membre de sa famille ? s’enquit le médecin. 
— Non, pas du tout. Comme ma voiture roulait juste derrière la leur, j’ai pu voir cet enfant catapulté sur la route par la fenêtre de la portière. Je me suis approchée de lui et j’ai réussi à le maintenir conscient un moment en lui parlant. Il a pu me donner son prénom mais il s’est évanoui juste avant l’arrivée de l’ambulance. 
Jessie s’efforçait de rendre compte le mieux possible de ce qui s’était passé sous ses yeux. Apparemment, les médecins suspectaient une blessure de la moelle épinière et avaient ordonné toute une batterie d’examens, ce qui expliquait la succession de soignants au chevet du petit garçon. 
Le médecin rajusta ses lunettes sur son nez. 
— Désolé, mais si vous n’êtes pas de la famille, vous n’avez rien à faire ici. 
Jessie hocha la tête. Sans doute…  mais comment abandonner un enfant qui venait de vivre un drame pareil ? Elle avait insisté pour rester avec lui pendant qu’on le transportait en ambulance afin qu’à son réveil il retrouve un visage pas totalement inconnu. 
— Je comprends, bien sûr, mais je travaille moi-même à l’hôpital. Simon a eu le temps de me parler avant de perdre conscience. Il me reconnaîtra certainement quand il reviendra à lui et j’espère que cela le rassurera un peu. Imaginez seulement dans quelle situation il se trouve ! 
Cette information, donnée sur un ton persuasif mais ferme, obligea le praticien à lever le nez de dessus les radios. 
— Vous êtes médecin ? 
Jessie pinça les lèvres. Jusqu’à maintenant, ses réponses évasives lui avaient permis d’accompagner Simon. Cette fois, elle était mise au pied du mur. 
— Je suis Jessie Rea, kinésithérapeute. 
Comme elle s’y attendait, le médecin lui adressa un regard surpris. 
— Seuls les médecins sont admis ici, madame Rea. À partir de maintenant, vous pouvez disposer. Nous n’avons plus besoin de vous. 
— Attendez …  je l’autorise à rester, déclara la voix grave d’un homme qui venait d’écarter le rideau pour pénétrer dans le box où était allongé Simon. 
Jessie se tourna pour remercier le nouvel arrivant de sa compréhension, mais quand elle découvrit de qui il s’agissait, elle perdit subitement l’usage de la parole. 
Le nouveau venu la dévisageait pourtant d’un air amical. 
— Salut, Jessie. J’aurais préféré que ce soit en d’autres circonstances, mais je suis content de te revoir. 
Sous le coup de la surprise, Jessie prit une profonde inspiration et fit un pas en arrière. Cameron Holmes lui paraissait plus grand que dans son souvenir. Ses cheveux avaient perdu la couleur rousse qui flamboyait dans la lumière d’été de leurs lointaines vacances communes. Ils avaient pris une teinte auburn plus sage mais son regard bleu glacier étincelait avec la même vivacité qu’autrefois. Il était aussi séduisant que par le passé. Si ce n’est davantage …  
— Ce …  cet enfant n’est pas mon fils, balbutia-t-elle. 
Le choc qu’elle éprouvait à retrouver cet homme tant aimé autrefois s’ajoutait à celui qu’elle avait affronté un peu plus tôt à cause de l’accident. Ses jambes vacillaient sous elle, elle avait du mal à articuler. 
Plongé dans la consultation de la fiche du jeune patient, le Dr Holmes ne parut pas remarquer son trouble. 
— C’est bien ce que je pensais, marmonna-t-il. La moelle épinière est effectivement atteinte. Tu peux rester encore un moment avec lui mais il va bientôt être amené en salle d’opération. 
— En salle d’opération ? répéta-t-elle comme un perroquet. 
Elle clignait des yeux, incapable de croire que se tenait devant elle son premier amour, le seul homme qu’elle avait jamais aimé. Cameron …  ce n’est pas lui qui l’avait quittée. C’est elle qui l’avait chassé afin de lui donner une seconde chance dans la vie. 
Cameron la dévisageait maintenant. 
— Oui, sans attendre. Plus tôt l’intervention aura lieu, plus de chances il aura de guérir complètement. Mon poste officiel est au Belfast Community Hospital mais on vient de m’appeler ici en urgence parce que je suis chirurgien orthopédique spécialisé dans les blessures de la colonne vertébrale. 
Voilà qui expliquait la tenue qu’il arborait, assez surprenante pour un médecin dans l’exercice de ses fonctions : jean taché de peinture et T-shirt fatigué. On avait dû l’interrompre en pleine séance de bricolage, ce qui l’avait obligé à abandonner ses occupations pour venir au plus vite à l’hôpital d’Innisheg. Jessie avait donc aussi la surprise de découvrir qu’il vivait toujours dans la région, à moins d’une heure de chez elle. 
Reconnaissants à leur confrère de leur permettre d’abandonner Simon à ses mains expérimentées, les autres praticiens se hâtèrent de retourner auprès de leurs patients. Jessie et Cameron se retrouvèrent donc en tête à tête dans le box, à côté de Simon. 
Le regard surpris que Jessie portait sur son accoutrement n’avait pas échappé à Cameron, qui se sentit obligé de lui fournir quelques explications. 
— J’étais chez moi en train de repeindre ma cuisine quand on m’a appelé. En temps ordinaire, ma tenue n’est pas aussi négligée mais je n’ai pas voulu perdre de temps pour me changer. 
Jessie se mordit la langue pour ne pas lui dire qu’elle le trouvait superbe malgré tout. Pareil compliment aurait été tout à fait déplacé, non seulement à cause du lieu et des circonstances dans lesquelles ils se retrouvaient mais aussi parce qu’ils ne s’étaient pas séparés dans les meilleurs termes. À cela, il fallait ajouter qu’ils ne s’étaient pas vus depuis presque quinze ans. Était-ce la raison pour laquelle Jessie était plus impressionnée par la façon dont les années avaient glissé sur lui sans presque laisser de traces que par sa brillante carrière ? Il lui parut néanmoins plus sage de s’en tenir à l’aspect professionnel. 
— Je vois que tu as réussi à devenir chirurgien. Félicitations ! Ton travail acharné a fini par payer. Ta famille doit être très fière de toi. 
Cameron avait toujours rêvé de faire carrière dans la médecine, mais étant donné la dyslexie qui le handicapait lourdement dans ses études, pareille ambition paraissait un rêve inaccessible. En fait, grâce à son obstination et au soutien qu’il avait reçu de la part de ses enseignants, il avait réussi à montrer à tout le monde ce dont il était capable. 
Jessie n’avait jamais douté de lui. Quand ils avaient commencé leurs études ensemble, la vaillance de Cameron au travail n’avait pas son pareil chez les autres étudiants. C’est en partie pour cette raison qu’elle était tombée amoureuse de lui. Et pourtant, tant de gens avaient cherché à le décourager ! En dépit de cela et malgré les obstacles qu’il rencontrait à chaque pas, il avait persévéré, bien décidé à ne rien laisser se mettre en travers du chemin qu’il s’était fixé. Hélas, le destin avait empêché Jessie de continuer elle aussi à poursuivre son rêve. 
Il haussa les épaules. 
— Ne te fais pas d’illusions, Jessie. Rien n’a changé. 
Ces quelques mots suffirent à doucher le bonheur qu’elle avait éprouvé un instant plus tôt en découvrant que Cameron avait réussi à exercer le métier de ses rêves. Quelle déception d’apprendre que, malgré son brillant succès, sa famille continuait à le traiter avec autant de mépris qu’autrefois ! Depuis la fin de ses études et malgré le poste qu’il occupait à l’hôpital d’Innisheg tout proche, il évitait sans doute de revenir dans leur ville d’origine pour cette raison. Voilà qui expliquait qu’elle ne l’ait jamais aperçu. 
De ce fait, elle avait supposé qu’il était parti vivre très loin mais à chaque période de vacances, qu’il s’agisse de Noël ou d’une fin de semaine prolongée, elle se demandait si elle n’allait pas le rencontrer au détour d’une rue ou dans un magasin. Jamais cela ne s’était produit. Maintenant, elle comprenait pourquoi. Rien n’incitait Cameron à revenir ici, tout simplement. 
— Je suis désolée, Cameron. Je pensais qu’avec le temps ta famille t’aurait apporté son soutien. Tu as toujours mérité plus qu’ils ne t’ont offert. Après tout, ce n’est pas ta faute si tu étais le dernier d’une famille de six enfants ! Tes parents auraient dû mieux s’occuper de toi, précisément parce que tu avais des difficultés à surmonter. 
Cameron laissa échapper un soupir désabusé. 
— C’est sûr qu’avoir des parents qui te traitent de demeuré même après qu’on leur a expliqué que tu étais dyslexique ne t’aide pas à prendre confiance en toi…  
Il s’interrompit un instant avant de regarder Jessie droit dans les yeux. 
— Tout ce que j’ai réussi à obtenir, c’est grâce à toi et au soutien que mes professeurs m’ont apporté. 
— Tu exagères ! se récria Jessie. Je n’étais que ta compagne de travail. Tu n’avais pas besoin de moi pour te mettre au boulot. Ne me décerne pas des lauriers qui ne me reviennent pas. 
Elle estimait d’autant moins les mériter que Cameron avait terminé ses études dans une autre région, très loin d’elle. 
Cameron pencha la tête sur le côté. 
— Jessie, tu sais très bien que tu étais beaucoup plus qu’une simple copine de travail. 
Jessie ne poursuivit pas le débat. Les souvenirs de leur adolescence remontaient à sa mémoire. Des souvenirs heureux. Avant que ce bonheur ne s’écroule à jamais. 
Au départ, étant donné la négligence de la famille de Cameron envers lui et la responsabilité que Jessie avait endossée pour prendre soin de sa mère malade, tous deux avaient été tenus à l’écart par leurs camarades de classe. Marginalisés l’un et l’autre, leur solitude et leur exclusion du groupe des autres jeunes les avaient rapprochés. Leur complicité avait trouvé naissance dans cette situation difficile. 
Jessie haussa les épaules. 
— Je n’ai rien fait d’extraordinaire. En faisant un peu de recherche, j’ai vite découvert que la stimulation visuelle aide les dyslexiques à retenir les informations. Ce n’était pas très compliqué ! Et puis nous avions construit un bon emploi du temps qui nous aidait tous les deux à atteindre nos objectifs dans les délais. 
Délibérément, elle choisissait de ne pas faire allusion à leur relation passée, persuadée que cela ne leur ferait du bien ni à l’un ni à l’autre. À quoi bon ? Elle avait dépensé suffisamment d’énergie pour se persuader qu’il menait une vie heureuse loin d’elle. 
Cameron mit un moment avant de répondre, tenté de revenir sur leurs années communes. Finalement, il y renonça. 
Il jeta un coup d’œil sur le pass qu’elle portait accroché à son cou, mais Jessie était persuadée qu’il était déjà au courant de sa spécialité. 
— Je vois que toi aussi, tu as poursuivi dans le domaine médical ? 
— Oui, pas vraiment celui dont je rêvais mais en faisant des études de kiné, j’ai pu rester ici, à l’université d’Innisheg, au lieu de m’éloigner dans une ville plus importante. Ce choix m’a permis de continuer à prendre soin de ma mère. 
Étant donné qu’ils avaient envisagé de poursuivre ensemble leurs études de médecine, le sujet était délicat. Les années qu’elle avait passées en compagnie de Cameron étaient les plus heureuses de sa vie, mais les circonstances avaient mis un terme rapide à leur déroulement. 
Cameron préféra ne pas s’attarder sur la question. 
— Désolé, Jessie, il faut que je te laisse pour me préparer à passer au bloc. Ravi de t’avoir revue ! 
Sur ce, il tourna les talons. 
Cette façon cavalière de la quitter laissa Jessie supposer que la période de leur vie commune lui avait laissé moins de regrets qu’à elle, mais après tout, elle était la seule à blâmer. Ne lui avait-elle pas fermé sa porte autrefois ? Aujourd’hui, c’était son cœur à elle qui allait une nouvelle fois se briser en mille morceaux car elle avait clairement aperçu une alliance briller au doigt de Cameron. 
Cette rencontre inopinée venait de lui rappeler tout ce qu’elle avait perdu, tout ce qu’elle ne connaîtrait plus jamais. Et à ce supplice viendrait bientôt s’en ajouter un autre puisque, en tant que chirurgien de Simon, Cameron suivrait l’évolution de la convalescence du petit garçon pendant qu’elle-même serait chargée de sa rééducation. Ils allaient donc se rencontrer régulièrement désormais. Ce serait difficile, mais où trouver le courage d’abandonner ce petit garçon déjà si éprouvé par la vie pour une simple question de confort personnel ? 
Autant regarder la réalité en face : maintenant que Cameron était un brillant chirurgien marié, elle-même n’était dans sa vie rien de plus qu’une note en bas de page. Ses jours de bonheur avaient commencé avec lui et s’étaient terminés quand il était parti. Point final. Il était le seul homme qu’elle ait jamais aimé, le seul avec lequel elle ait envisagé un futur. Maintenant que son travail allait l’obliger à le revoir de manière régulière, il lui faudrait chèrement payer le prix de ses erreurs. 
   
   
Une fois sorti du département des urgences, Cameron mit un moment à retrouver son calme. Les gardes amenaient toujours du stress car on ne sait jamais ce que l’on va découvrir une fois poussées les portes de l’hôpital. Son métier l’obligeait à affronter avec autant de sang-froid que possible des décisions graves à prendre rapidement, mais se trouver brusquement face à face avec Jessie l’avait violemment propulsé hors de sa zone de confort. 
Machinalement, il porta la main à sa poitrine, presque sûr d’y sentir le trou qu’elle y avait creusé quand elle avait rompu avec lui juste avant leur entrée à l’université de médecine. Tout serait tellement plus simple s’il l’avait oubliée ou tout au moins si sa peine s’était atténuée avec le temps ! Hélas, rien de cela ne s’était produit. Il avait dû continuer à vivre en dépit du vide qu’elle avait laissé en lui. Ce gouffre qui n’avait jamais disparu venait de se réveiller avec la violence d’un volcan en colère. La réapparition de Jessie l’emplissait de colère et de souffrance, mais sa vie actuelle ne lui laissait pas le temps de s’y attarder. 
Entre Thomas et son travail, il avait largement de quoi s’occuper. Regarder en arrière ne pourrait être qu’une perte de temps. Surtout s’il recommençait à se demander pourquoi elle avait estimé insuffisant l’amour immense qu’il éprouvait pour elle. Et pire encore, si elle avait rencontré quelqu’un qui avait comblé ses attentes mieux que lui-même n’avait su le faire. 
À quoi bon analyser les mille et une hypothèses qui lui étaient déjà venues à l’esprit ? Ils étaient restés éloignés l’un de l’autre pendant quinze ans. Autrement dit, une éternité. Même si, à un moment donné, il avait cru impossible de survivre sans elle, ils étaient désormais deux adultes qui avaient poursuivi leur vie loin l’un de l’autre. 
Quoi qu’il en soit, il ne cesserait jamais d’éprouver de la reconnaissance envers Jessie, qui avait été la première personne à lui montrer de la gentillesse et de l’amour. C’est pour cette raison qu’elle était restée vivante dans son cœur. Il l’avait placée sur un piédestal que même la femme qu’il avait épousée ensuite n’avait jamais réussi à approcher. Ces retrouvailles le bouleversaient au plus profond de lui-même. Restait à espérer que ce chamboulement serait de courte durée et qu’il ne la reverrait pas. 
Il était là pour faire son métier. Un métier qu’il aurait exercé bien plus facilement si cette jeune femme brune aux yeux noisette pailletés d’or, son premier amour, n’était venue monopoliser ses pensées. 
   
— Maman, je rentrerai tard ce soir, ne m’attends pas pour te mettre au lit. Je vais très bien, mais j’ai été témoin d’un accident sur mon trajet de retour. Le petit garçon qui se trouvait dans la voiture a été blessé. Je vais rester un moment avec lui. 
En attendant que Simon sorte du bloc opératoire, Jessie avait appelé sa mère afin que la vieille dame ne s’inquiète pas en ne la voyant pas rentrer à l’heure prévue. 
Le père de Jessie les avait quittées avant même sa naissance. Au cours de sa grossesse, alors qu’elle était encore très jeune, Mme Rea avait été victime d’un AVC qui l’avait laissée partiellement paralysée. 
De ce fait, Jessie avait toujours vécu avec le poids d’une culpabilité pesante, persuadée qu’elle était la cause du déclin physique de sa mère et décidée à compenser cela autant que possible. Le résultat était qu’elle vivait toujours avec cette dernière et prenait soin d’elle en dehors de ses heures de travail. 
— Jessie, tu es sûre que tu vas bien ? 
— Oui, maman. Je suis arrivée après l’accident, mais j’ai vu que les parents étaient hors d’état de s’occuper de lui. Je n’ai pas voulu le laisser tout seul en attendant que d’autres membres de sa famille arrivent. 
— Tu as bien fait, ma chérie. Il est blessé lui aussi ? 
— Oui. Il a quelque chose à la colonne vertébrale. En fait, il est actuellement en salle d’opération. 
Allait-elle parler de sa rencontre avec Cameron ? Au risque de faire resurgir chez sa mère des souvenirs d’une période qui avait été bien difficile pour elles deux ? Finalement, elle décida de parler. Ses émotions étaient tellement en ébullition qu’elle devait se confier à quelqu’un et sa mère était la seule personne capable de la comprendre. 
— Maman …  
— Oui ? 
— Le chirurgien qui s’occupe de cet enfant est Cameron Holmes. 
Voilà, c’était fait. 
Il lui sembla que sa mère mettait des siècles avant de lui répondre. 
— Tu le lui as dit ? 
Jessie soupira. 
Elles avaient déjà eu cette conversation quinze ans plus tôt, juste avant que Cameron ne commence ses études de médecine. Aujourd’hui encore, leurs avis sur le sujet différaient totalement. 
— Maman, tu comprends bien que ce n’était ni le lieu ni le moment. 
— Cameron avait le droit de savoir autrefois. Il a le droit de savoir aujourd’hui. Si tu lui racontais ce qui s’est passé, vous pourriez mettre un point final franc et net à votre rupture. Vous en seriez soulagés tous les deux. 
— Mais …  
— Je sais bien que tu ne t’en es jamais remise. Sans cela, tu ne repousserais pas toutes les occasions de rencontrer d’éventuels fiancés. 
— Nous reprendrons cette conversation plus tard, maman. Je n’ai pas envie de parler de cela maintenant. Tu sais très bien pourquoi je n’ai rien voulu dire. Nous avions dix-huit ans tous les deux. Nous n’étions pas prêts à accueillir un enfant et je ne voulais pas ruiner son avenir. À coup sûr, il aurait abandonné l’idée de faire médecine pour s’occuper de nous, et ça, c’était hors de question. Comment voulais-tu que je le piège ici alors qu’il avait travaillé si dur dans ce but ? Ç’aurait été d’une injustice cruelle. 
La seule mention de leur enfant suffisait à tordre les entrailles de Jessie. C’est à peine si elle pouvait respirer. À l’époque, elle était jeune et insouciante. Elle s’était laissée emporter par sa passion pour Cameron et avait pris des risques stupides. Il en était résulté une grossesse imprévue qui menaçait leur avenir à tous les deux. Elle ne voulait pas perdre Cameron mais l’idée d’être responsable du gâchis que serait la vie de ce dernier s’il ne poursuivait pas son projet d’études lui avait été insupportable. Étant donné l’homme qu’il était, s’il avait su qu’il y avait un bébé en route, il aurait refusé de partir. Voilà pourquoi elle ne lui avait rien dit de cette grossesse. Au lieu de cela, elle avait simplement déclaré que leur liaison était terminée parce qu’elle ne voulait plus de lui dans sa vie. Ce qui à l’époque paraissait cruel était en fait un acte d’amour destiné à lui rendre sa liberté au lieu de l’enferrer dans une situation aliénante. Mais il n’en avait jamais rien su et n’avait jamais compris le rejet dont il avait été l’objet. 
Mais la mère de Jessie n’entendait pas abandonner ce sujet que sa fille refusait systématiquement d’aborder d’ordinaire. 
— Tu as eu tout le temps de lui en parler après que tu as perdu le bébé, poursuivit-elle d’une voix douce. Je suis sûre que Cameron aurait compris pourquoi tu avais agi comme tu l’as fait. Vous auriez pu essayer de vivre quelque chose ensemble …  
La fausse couche que Jessie avait subie avait été un double deuil pour elle. Il lui avait semblé perdre Cameron une seconde fois. La seule consolation au moment de leur rupture avait été la pensée qu’elle gardait en elle une partie de son amant. Toute prête à inonder cet enfant de l’amour qu’elle ne pouvait pas donner à son père, elle s’était imaginée en train d’élever un mini-Cameron, aux cheveux roux et aux yeux clairs. Perdre ce bébé peu de temps après avoir perdu l’amour de sa vie lui avait causé une telle souffrance physique aussi bien que morale qu’elle s’était crue incapable d’y survivre. Elle avait cru ne plus jamais réussir à respirer librement. 
Si sa mère ne s’était pas trouvée près d’elle pour la soutenir, elle n’aurait pas pu surmonter cette épreuve. Ensuite, elle s’était jetée tête baissée dans le travail afin de ne pas avoir le temps de penser ni de pleurer son bonheur perdu. 
— Non, maman. C’était impossible. Quel genre de futur aurais-je pu lui proposer en sachant que je ne pouvais pas lui donner d’enfant ? 
La cruauté de la vie faisait qu’à l’occasion de cette fausse couche dont elle avait refusé de parler à Cameron, les médecins avaient découvert qu’elle souffrait de la même maladie que sa mère, un désordre du système immunitaire qui la rendait susceptible de souffrir elle aussi d’un AVC. 
Or, lorsque Cameron et elle parlaient de leur avenir commun, il lui avait toujours affirmé son désir de fonder une famille dès que sa situation matérielle serait assurée et son projet de se consacrer à elle. Lui-même avait tant été négligé par ses parents qu’il ne voulait pas infliger le même traitement à ses propres enfants. 
Peut-être auraient-ils réussi à trouver une solution s’ils étaient restés ensemble ? Ils auraient sans doute envisagé une adoption, mais à quoi bon imaginer ce qui ne serait jamais ? Lui avouer ensuite qu’elle avait perdu son bébé et qu’elle ne pourrait pas en avoir d’autre ne leur aurait rien apporté ni à l’un ni à l’autre. Elle ne regrettait pas d’avoir choisi de lui laisser vivre sa vie et trouver le bonheur avec une femme capable de lui donner un enfant. 
— Je continue à penser que tu aurais dû le laisser lui-même prendre la décision, poursuivit la mère de Jessie. 
— Maman, tout cela, c’est du passé. Inutile de ressasser. Ça ne sert à rien. Cameron est marié. Il a probablement des enfants. Il a continué à vivre, voilà tout. Dans le fond, c’est peut-être ce que j’avais besoin de savoir pour pouvoir continuer à faire la même chose. 
Si les relations de Jessie avec les hommes s’étaient au fil des ans toujours soldées par un échec, il y avait bien des raisons. Au premier plan, le temps qu’elle passait auprès de sa mère et le fait de se savoir incapable d’avoir un enfant, bien sûr. Mais au fond d’elle-même, elle savait que la seule explication valable était que jamais elle n’avait été amoureuse d’un homme comme elle l’avait été de Cameron. 
Aujourd’hui, elle avait découvert qu’il n’en avait pas été de même pour lui. La solution était peut-être d’arrêter de comparer chaque homme à son premier et unique amour ? 
— Allons, reprit Mme Rea, c’est certainement toi qui savais le mieux ce qu’il convenait de faire. 
Sauf que …  Jessie n’aimait pas le ton sur lequel sa mère venait de lui parler. Il ressemblait trop à celui dont elle avait usé quand Jessie avait renvoyé Cameron sans lui parler du bébé. 
— Maman, je ne t’ai pas appelée pour te parler du passé ou de ce qui aurait pu être. Je voulais juste te prévenir que je rentrerai tard. 
Et voilà. Fin de la discussion, même si Jessie elle-même continuait à se demander si elle avait pris la bonne décision autrefois. Maintenant, elle savait que son ancien amoureux avait terminé des études brillantes, qu’il était marié, bref, qu’il avait réussi sa vie. Elle n’avait plus qu’à se réconcilier avec son propre passé et ses choix. Cela fait, elle finirait peut-être elle aussi par rencontrer un homme avec lequel elle envisagerait un avenir. 
— Merci, Jessie. Je te souhaite une bonne nuit. 
— Bonne nuit à toi aussi, maman. 
Elle raccrocha. 
Maintenant qu’elle avait partagé les événements de la soirée avec la seule personne qui connaissait toute son histoire d’amour ratée avec Cameron, il lui semblait avoir le cœur moins lourd. 
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